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Cabrera,

f,5ý OUSne suivrons pas Pierre dle
Sio u c a sl iit ui i
luhsie dlns alaviést qùil fitfit

/ l'oper pe r alin Médl ecit,
clîîîipanr paer cu réin

centhes ql auieurs cues r
des qu'ilone aateeintes surina

lidns persones aeite deliéna-
tisor entuappe.nLa su el cet

., lîîte noé-ult(es pprnr qe fu
lRvnsula de Ses dArnathurs.
(l ui J? e v n o n a v i f ai A t u s h -,fo rd ,

quri, nécessauvires ait tonteiipré-

) pus; que Lauiriot et ses lîomnînes,
)Uîr se nIettre à I a piiur>u:te de~

Cabrera. Sir Arthuîr dle te.mps Cfl tecnîps regardait du côté
de la rue Canal, puis repo.rtait, in patienité, ses regards sur sa
mlontr'e, dlotit I 'aigrui IL init o niati-e heures. Deuix voitu-
res de loiiag.ý attenni rit ulev~anrt la porte dlu I 'liô'el St. Chbar-
les ; Trini était a uprès- (!l coîlier, et TLiii ,sécndiait

comlaîarimoiî rles cousinis dle l'ine d'ellücý, ayant à coté
de lui dotux carîbîe-lit l'unîe était i'eiii;irquia['.c par sa !on-
Pueur et l'èpiisse. île 'iicanion, (1,1i était t'il présent que le
capitaine avait fait à Trimt.

Il Eiiii l voi!,'' s'ecria Sir Arihur, en prienant une
caisse de Iîstuefs et un superbe fuil d ieux coups qu'il dé-
posa dans le cabrînet, a deuxv laîces, qu'il s'était réservé pour
lui et Latîriot. Eri effr't c'était Lauriot quiî an ivait, accontpa-
gué de huit lioruines de choix, aritiés de cirabines et de pis-
tolets.

-Montez dans nia voiture. AI. Lauriot ; placez vos hemn-
mes dans celle-là, et partons, dit Sir Aîir

-Allîîis, vous autres, Moutez vite ! nous sommnes un peu
en letard, nous n'avons pas de terrips à perdr e, cria Lanriot à
lics loionies, tout en prenant son siîè«c a côié de Sir Arthur.

-~ £n route, niaintenant, et fouette cocher.
Le léger cabri'olet de Sir Arthur pîartit an grand trot île son

cheval, tandis que la voiture attelé(, de quatreü vigoîiie'x ciee-
vatlxz,<Iti suivait par derrière, ébran!ait le pavé sous le poids
de ses roues.

La distance qui sépare la Nouvelle Orléans doe Carolton fut
bientôt franchie.

- Qu'lons..nous faire maintenant M. Lauriot? lui dit Sir
Arthîur, aussitôt qu'ils eurent renvoyé les voitures.

-D'abord nons allons 8elîeter des lp#ovsions et quelques
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ustensils, pendlant que quelqu'~un ira faire préparer une embar,
cati on, et nous traverseronis atisitôt que possibl.

- C'est bien ?M. Laiîriot, vous êtes le chef' de l'expédi-
tion, et nous suivrons tous vo4 or-dres, répondit Sir Arthur.
Voici de l'argent pour acheter ltut ce qu'il faudra. Je vais
aller voir à l'embarcation.

Les enîplettes furenît bientôt faites, et, vingt Minutes après,
ce-, douze hoimmes débarq1uaient sur la rive op1)osée du Mis-
sissipi. Jusque là les difficultés n'avaient pas été grandes,
mnais ici elles conieînçuuieit. Il$ ignoraient la route que
pouvait avoir prise Cabrera, quoique lous fussent d'opinion
qu'il étati probable qu'il avait g.-grié les prairies. Il popuvait
dans ce cas être passé puir le bayu Litreille, qui prenait dans
les cyprières, à deux lieues plus lias (le l'endroit oû i!s étaient
déharqués ; peut-être par le bayoui Goglu : ou bien avait-il
pousisé plus haut, pour prenîdre le bayuou Tigyion près de la
paroi-ýcz St. J3crîard ?Tous3 conhyons sortaient (les cyprières,
rqui sîe truîvaienit en a rrièr'e de la deÇèiun troisimie
coiciCC5oii (les, terres snr le bord (il l\issisýifîi. Il était e\_
îrèîîîeiieui difficile, île pouîîvoir tirouv er la source de ces bayous
à tiai -i slcs bois et les cypriières, à iioins îe conntaître paîrfaite-
niîent les s'iiiSqui y e.îdiaei.Laiuriuî colna-issýait assez
b)ien le ielîcîtll (pli nienait ii bayoul Cigi, qui se trouvait

eneslî cii fe de0 t'eîiliî i ti ls étaient n~aqns iais il
nie c0ri11i il, [)t ps les aii1tîî s bayoîîs. Ces trois bayons aboutlis-
saieît bien tà, î la Uli Barmtu n, trais il était (le tolite né-
ce'sîti îi u ' au lis te :,i Cabrera s'étiait bien elfl
barque î oui' 1ý-s p ls.Il ii'était pas impossible qu'il eut
liioliti jiJsiluuui liay sii Lefoiîielîc.

Lii, u as tcoiniîîîîîiqîîé ces réfle\ions â Sir Athîîtr, il
appll rus gcris pouîr îavoir unei cîuusultaliîini. La plupart
cia uý,rt d5av s do sýe rendrle dle suite au bayou Goglii, qui li'é.-
tit pu a à îl p1ýil ' ieuI e îde là.

Jî: toi, Tiiqu'en pelles-tu 1 liii dellîandc Sir Arthir.
- ; . pit j li-i y i-tex iiiiisix de ulifiser nious en d]eux MO-

îué.s, iIîu î ou bîymu la;reillc, inoqué îiou bayou Goglu.
\Ioué coluil iiay ou.ii irctfe ; amené savé y avé piroques là, et

au î:ayoii Gogluoîtu.
- C'est honu, ecr-ois que tii as raison Trinni, lui dit Lauîiot;

lti vias aller au bayoti Laîri-ille, et si là i tii é,otivre,3 quielqut,
chose, ti vieîidi-as nous chercher, cair je ne cosnnais pas ces
rlieiniies entre les deux bayonis. Si tu ne penses pas que
Cabuera soit passé, par la, tii viendras nous rejoindre avec les
luomnies qui vonit t'acconipagiier.

TrM, Tutui et quatre hommens partirent pour le bayou La-
tîctl. ls potienit tois à leur ceinture une paire de

pÉisiullets, un Bowîc I<nife et nu'o t-a railiine. Sir .Arthur,
l'aîîriot et les a ut!e. prl)irent le sca-tier qui conduisait au bayou
Geogu.

Le soleil était ilepui,4 qulit b(ile temrps deszcndu souts l'hori-
ston, et les Omîbres île la nuit coîuinnnçaienit à se répandre sur
la campagnie. Triali se rluit à Ilitc îleson parti, et les con-
duisýit, en suivant la rive du( M\ississ-ipi, insqu'à près d'une
lieue plus bas quîe FýelidîQit OÙ ils avauienît débarqué ; dle là il
prit à tranvers les chamlps et alla droit ai grand buis. Quand
ils arrivèrent au bois> la nuit était tout à fait tembée, et los


